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Un nuage de poussière se soulevait de sous les semelles de Caleb Terrell tandis qu’il s’avançait à pas lents vers la maison de son enfance.
Une copie du testament de son père glissée dans son porte-documents Bulgari, il se préparait mentalement à se retrouver face à son frère, avec lequel il était brouillé depuis dix longues années… 
Décidément, la Terrell Cattle Company n’avait guère changé, songea-t-il. La maison de briques rouges à deux étages avait été méticuleusement entretenue, et dans l’air piquant des montagnes du nord Colorado flottait toujours l’odeur familière du froment et des pins ponderosa.
En gravissant les marches de la véranda, il regretta un court instant de ne pas s’être arrêté à Lyndon pour enfiler un jean et des bottes. Il chassa pourtant bien vite cette idée. Il était un homme d’affaires, dorénavant, plus un cow-boy ! Et il n’avait pas la moindre envie de se sentir chez lui ici.
Son frère Reed ne se réjouirait sans doute pas de sa venue. Mais la situation exceptionnelle appelait des mesures exceptionnelles…  Reed devrait s’y faire !
Caleb fut à deux doigts d’entrer sans s’annoncer. Après tout, il était propriétaire de cet endroit, et Reed ignorait ses appels depuis une semaine…  Cela dit, avant ces derniers jours, Caleb n’avait pas cherché à contacter son frère jumeau depuis dix ans !
Aujourd’hui, cependant, la situation avait changé. Leur père était mort…  Si tel n’avait pas été le cas, Caleb n’aurait jamais remis les pieds au ranch Terrell. De toute façon, il en aurait sûrement été empêché à coups de fusil !
Une certitude qui rendait d’autant plus déroutant le contenu du testament paternel… 
Caleb frappa trois coups secs contre le battant.
En attendant qu’on vienne lui ouvrir, il balaya du regard la cour du ranch, rassemblant ses souvenirs, mais aussi ses forces pour la conversation qui allait suivre.
La grange principale semblait s’être offert une seconde jeunesse, avec sa peinture vert foncé. Les corrals étaient toujours soigneusement entretenus, comme en témoignaient les barrières dont le blanc immaculé brillait sous les rayons du soleil. Les bovins paissaient dans les prairies verdoyantes, parmi les bosquets de trembles et de pins, avec, au loin, les pics enneigés des montagnes Rocheuses… 
Aveuglé par la lumière, Caleb cilla.
Une demi-douzaine de pick-up étaient garés devant le hangar, ainsi qu’un motoculteur rutilant. Dans l’un des enclos, un cheval noir hennissait et ruait, puis il s’arrêta aux limites de l’enclos, les naseaux dilatés par l’excitation.
Caleb ne reconnut pas l’animal. Rien d’étonnant à cela, même si, dans le passé, il connaissait par leur nom la cinquantaine de chevaux du ranch Terrell ! Il inspira plus profondément, humant l’odeur âcre du crottin.
Ici, rien n’avait changé, et ses souvenirs affluaient à une vitesse vertigineuse. Il se raidit en se rappelant les colères mémorables de son père…  Non, décidément, il n’avait pas la moindre envie de s’aventurer sur le chemin de la mémoire.
Dès qu’il aurait réglé ce problème d’héritage, il remonterait dans son Escalade de location et reprendrait bien vite la route de l’aéroport de Lyndon. Là, il sauterait dans son jet privé et rentrerait à Chicago où se trouvait le siège de sa société.
Adieu le Colorado !
Il se retourna vers la porte et frappa de nouveau.
Cette fois, il distingua du bruit de l’autre côté.
Le battant s’ouvrit tout à coup, et Caleb se retrouva nez à nez avec une jolie jeune femme brune vêtue d’un jean et d’un T-shirt bleu marine au col en V. Le visage encadré de longs cheveux brillants, celle-ci le fixa avec curiosité de ses yeux vert d’eau.
Elle sembla vaguement familière à Caleb…  A moins qu’il ne prît ses désirs pour des réalités, car même avec un jean élimé et des bottes éraflées, cette fille était très séduisante ! Cependant, l’attirance immédiate qu’elle lui inspira fut vite tempérée. Sans doute était-elle la petite amie ou la femme de son frère… 
Caleb baissa les yeux vers la main gauche de la jeune femme. Pas de bague. Ce qui, en soit, ne signifiait rien !
— Est-ce que vous vendez quelque chose ? s’enquit-elle en jetant un coup d’œil vers son porte-documents.
Aux intonations mélodieuses et légèrement rauques de sa voix, Caleb sentit des vibrations dans sa poitrine. Il lui fallut un moment pour se ressaisir.
— Je cherche Reed, déclara-t-il.
Elle arqua un sourcil.
— Est-ce qu’il sait que vous voulez le voir ?
— J’ai téléphoné il y a quelques jours, répondit Caleb, évasif.
En réalité, il n’avait pas parlé à son frère…  seulement laissé un message sur son répondeur, mais il n’avait nulle envie d’entrer dans les détails avec une étrangère.
Celle-ci croisa les bras sur sa poitrine.
— Etes-vous en train de me dire que Reed vous a invité ?
— Qui êtes-vous ? demanda Caleb, ne pouvant contenir davantage sa curiosité.
— Et vous, qui êtes-vous ? répliqua la jeune femme du tac au tac.
De nouveau, Caleb eut l’impression étrange de l’avoir déjà rencontrée… 
— Vous vivez ici ? insista-t-il.
— Cela ne vous regarde pas.
— Où est Reed ?
Elle se raidit, ses belles lèvres roses esquissant une moue des plus séduisantes.
— Encore une fois, ce ne sont pas vos affaires.
Caleb soupira. Curieusement, il se sentait davantage intrigué qu’agacé.
— Vous ne voulez donc pas m’aider ?
Elle secoua la tête.
— Nous sommes-nous déjà rencontrés ? reprit-il.
— Si c’était le cas, ne croyez-vous pas que vous vous en souviendriez ? répliqua-t-elle, les yeux pétillants.
Caleb esquissa un petit sourire. Il l’observa attentivement, puis, admettant sa défaite, changea son porte-documents de main pour lui tendre la droite.
— Caleb Terrell, se présenta-t-il.
Les magnifiques yeux de son interlocutrice s’arrondirent de surprise.
— Caleb ?
Avant qu’il ait pu réagir, elle poussa un cri aigu et se jeta dans ses bras.
— Tu es revenu ! s’exclama-t-elle.
Caleb passa machinalement son bras libre autour de la taille fine de la jeune femme, la serrant contre lui. Respirant l’odeur fruitée de ses cheveux, il se prit à espérer qu’elle ne soit pas la petite amie de Reed.
Elle s’écarta enfin et plongea son regard dans le sien.
— Tu ne te souviens pas de moi ?
Il secoua la tête. Il n’en avait pas la moindre idée.
— Je suis Mandy ! s’exclama-t-elle en lui donnant une tape sur l’épaule.
— Mandy Jacobs ?
Elle acquiesça d’un signe de tête joyeux, tandis que Caleb la serrait de nouveau dans ses bras. Non qu’à l’époque ils aient été particulièrement proches…  Quand il avait quitté le ranch, il avait dix-sept ans et Mandy, treize. Il en avait aujourd’hui vingt-sept.
Comme il était agréable de serrer Mandy dans ses bras ! Il fit durer leur étreinte un peu plus longtemps que nécessaire, puis la relâcha enfin, à contrecœur.
— Tu as manqué l’enterrement, déclara Mandy en lui faisant signe d’entrer.
Son ton exprimait à la fois la déception et la réprobation.
— Je n’ai pas pu me libérer, répondit-il, sans plus de détails.
— Mais c’était ton père ! s’exclama-t-elle en rentrant dans la maison.
Caleb lui emboîta le pas, laissant son silence parler pour lui. A moins que Mandy ne fût terriblement naïve, elle ne pouvait ignorer l’histoire de la famille Terrell. Certes, Wilton Terrell était le père de Caleb, mais il avait surtout été le pire salaud de tout le Colorado !
Une fois à l’intérieur, Caleb voulut clarifier la situation. Que faisait Mandy ici ? Et où était Reed ?
— Donc, Reed et toi, vous êtes… 
Elle secoua la tête.
— Il n’est pas là.
— Je le vois bien… 
Il n’était pas prêt à s’avouer vaincu aussi vite.
— Tu vis ici ?
— Quoi ? fit-elle en le considérant avec perplexité.
— Tu vis ici ? répéta-t-il en détachant chaque syllabe.
— Tu me demandes si je couche avec ton frère, c’est ça ?
— Je te demande si tu es avec lui, oui.
— Ce n’est pas le cas.
— Bien… 
Oui, c’était bien. Très bien même ! Même si cela n’avait en définitive que peu d’importance. Rien de ce qui touchait la Lyndon Valley ou le ranch Terrell ne le concernait aujourd’hui. Sa présence ici n’était qu’un bref intermède.
Quant à Mandy, elle ne comptait pas.
— Tu as un certain culot pour me questionner ainsi sur ma vie sexuelle ! déclara-t-elle, une pointe d’agacement dans la voix.
— Tu es là, mais pas Reed. Je me demandais, c’est tout.
Après tout, ne lui avait-elle pas ouvert la porte ? Et ne paraissait-elle pas parfaitement à son aise dans cette demeure ? A croire qu’elle vivait ici !
— Je suis venue vérifier une ou deux choses, déclara-t-elle.
Son visage s’assombrit.
— Je suis inquiète.
— Pourquoi ?
— Parce que personne n’a vu Reed depuis l’enterrement de votre père, il y a cinq jours… 
   
   
Mandy Jacobs était la meilleure amie de Reed depuis plus de dix ans. Elle lui vouait une adulation sans bornes depuis le jour où il lui avait porté secours, alors qu’elle avait perdu le soutien-gorge de son maillot de bain en plongeant dans le lac Stump. Les garçons de son âge s’étaient bien payé sa tête, empêchant même leurs copines d’aider Mandy et attendant, passablement excités, le moment où la fraîcheur de l’eau l’obligerait à sortir du lac !
Au moment où elle s’était résignée à sortir en couvrant de son mieux sa nudité, Reed était arrivé, avait retiré ses bottes et était entré dans l’eau pour tendre à la jeune fille son propre T-shirt…  Elle lui était reconnaissante de ce geste chevaleresque.
Lorsque Mandy était revenue au ranch, après deux ans à l’université de Denver, elle s’était encore rapprochée de Reed. Au fil des ans, elle avait été témoin de la mort de sa mère, de la cruauté de son père et du départ de Caleb, le frère jumeau de Reed, qui avait quitté la vallée.
A l’époque, les deux frères de Mandy ne cessaient de la taquiner. Sa sœur aînée, Abigail, avait toujours le nez dans les livres ; quant à sa jeune sœur Katrina, elle était interne dans une école privée depuis l’âge de dix ans. Si Mandy avait pu se choisir un frère, elle aurait choisi Reed sans hésiter.
Ce matin, sincèrement inquiète de son absence et résolue à partir à sa recherche, elle s’était introduite chez lui pour écouter ses messages téléphoniques, consulter son courrier et fouiller dans son armoire. Hélas, elle avait été bien en peine de déterminer si des vêtements manquaient ou non… 
En revanche, elle avait constaté que son portefeuille avait disparu et que son Stetson favori n’était plus dans l’entrée.
Elle en était arrivée à la conclusion qu’il avait quitté le ranch de sa propre volonté. De toute façon, Reed était un homme fort, que personne n’aurait pu contraindre à faire quelque chose contre son gré.
Néanmoins, elle avait le pressentiment qu’il s’était passé quelque chose, et se réjouissait de l’arrivée inopinée de Caleb. Son aide serait la bienvenue… 
Caleb posa son porte-documents sur le parquet, interrompant le cours de ses pensées. Il la fixa droit dans les yeux.
— Que veux-tu dire exactement ?
— Reed a quitté le cimetière juste après l’enterrement, raconta Mandy en fouillant dans sa mémoire pour se rappeler le moindre détail. Il est parti avec l’un des pick-up du ranch…  J’en ai déduit qu’il rentrait au ranch.
Elle examina les photos exposées sur la cheminée, se concentrant sur un cliché récent de Reed, au rodéo de Lyndon.
— Nous sommes tous revenus ici après l’enterrement. Je n’ai pas vu Reed, mais je ne me suis pas inquiétée. Il venait de perdre son père…  je me suis dit qu’il avait besoin d’être seul.
La voix de Caleb dans son dos lui parut glaciale.
— Essaierais-tu de me faire croire que Reed pleurait la mort de notre père ?
Tout en formulant intérieurement sa réponse, Mandy se retourna pour lui faire face. Elle ne pouvait s’empêcher de comparer les frères Terrell. Comme ils étaient différents ! Tous deux étaient devenus des hommes très séduisants, mais alors que Reed avait une apparence plutôt rude, Caleb était, lui, beaucoup plus raffiné.
Reed était très grand, corpulent et fort comme un bœuf. Ses cheveux étaient noirs, tout comme ses yeux. Caleb, lui, avait les cheveux châtain clair et ne dépassait pas le mètre quatre-vingt-cinq. Ses épaules étaient larges, certes, mais il avait une silhouette plus mince et élancée que son frère. Quant à ses yeux, ils étaient d’un bleu aussi clair que ceux de Reed étaient sombres.
— Mandy ? l’interpella Caleb.
Elle tressaillit. Son nom prononcé par les lèvres de Caleb provoqua un sursaut inattendu dans sa poitrine.
— Non, en effet, je doute qu’il ait pleuré son père, admit-elle.
La relation entre Reed et Wilton s’était encore détériorée après le départ de Caleb. Wilton ne cessait de le critiquer, malgré tous les efforts que Reed déployait pour l’entretien du ranch.
Intimidée par le vieil homme, Mandy ne venait chez les Terrell que lorsque celui-ci était absent, ce qui, heureusement, arrivait assez souvent. Car Wilton semblait préférer la compagnie du bétail à celle des êtres humains… 
Mandy avait fait de son mieux pour soutenir Reed dans les moments difficiles. Un jour, alors qu’elle avait seize ans et Reed, vingt, Wilton avait conclu une violente dispute avec son fils en le frappant à l’épaule avec une latte de bois. Horrifiée, Mandy avait réagi instinctivement et proposé à Reed de l’épouser. Ainsi, il aurait pu se soustraire aux colères de son père et emménager dans le ranch voisin de la famille Jacobs !
Reed ne s’était pas moqué d’elle. Il lui avait expliqué qu’il l’aimait comme une sœur, et non comme une épouse. Et qu’il ferait face à son père quoi qu’il arrive !
Puis, il était devenu suffisamment grand et costaud pour se défendre contre Wilton.
— Il aurait dû partir en même temps que moi, déclara Caleb d’un ton amer.
— Tu aurais dû rester ! répliqua Mandy avec franchise.
Les yeux de Caleb brillèrent de colère.
— Et pardonner ainsi à mon père d’avoir tué ma mère ? Pour me tuer à la tâche jour après jour ?
— Reed voyait les choses différemment.
La Terrell Cattle Company était née de la fusion entre l’exploitation de la famille de Wilton Terrell et celle de sa jeune épouse, Sasha. Après la mort de celle-ci, Reed avait juré de protéger l’héritage de sa mère. Fidèle à sa mémoire, il nourrissait de grands projets pour le ranch et pour son propre avenir.
Ce qui rendait la disparition de Reed d’autant plus inquiétante, songea Mandy. Mais où diable était-il passé ?
— Reed est un imbécile, déclara Caleb.
Mandy s’avança, poings serrés.
— J’aime Reed ! s’exclama-t-elle.
— Mais je croyais que tu avais dit que… 
— Je l’aime comme un frère.
— Ah oui ? ironisa Caleb, la fixant de ses yeux bleus. Explique-moi donc comment ça… 
Son ton sarcastique contrastait avec la souffrance qu’elle lisait dans ses yeux, de sorte que la colère de Mandy s’apaisa aussi vite qu’elle était apparue.
— Pourquoi es-tu venu ? s’enquit-elle.
Elle espérait secrètement que Caleb veuille faire la paix avec son frère. Si seulement les deux frères pouvaient enterrer la hache de guerre. Elle savait que Caleb manquait à son frère. Mais la réciproque était-elle vraie ?
Tout à coup, elle se souvint des lettres qu’elle avait triées le matin même. Là était l’explication !
— Il t’attendait ! s’exclama-t-elle.
— Quoi ?
Elle pivota sur ses talons et se dirigea vers la cuisine, fonçant droit sur la pile de courrier qui ne lui avait jusqu’à maintenant pas fourni le moindre indice sur l’endroit où Reed pouvait se trouver.
Caleb s’empressa de la suivre.
— La voici ! dit-elle en extrayant une enveloppe blanche sur laquelle figurait le nom de Caleb.
Quand elle l’avait trouvée, elle n’avait pas compris de quoi il s’agissait, mais tout s’éclairait maintenant. Reed savait que son frère allait venir !
Elle tendit l’enveloppe à Caleb.
— Ouvre-la ! lui ordonna-t-elle impatiemment.
— Mais je ne lui ai pas annoncé ma venue, répondit Caleb en fronçant les sourcils.
Il s’était contenté de laisser un énigmatique « Appelle-moi, nous devons parler » sur le répondeur de son frère.
— Alors pourquoi t’a-t-il laissé une lettre ?
Caleb poussa un soupir. Déchirant l’enveloppe, il en sortit une feuille de papier qu’il déplia.
Il laissa échapper un juron.
Incapable de refréner sa curiosité, Mandy se pencha par-dessus l’épaule de Caleb pour déchiffrer le mot de Reed.
Le message disait simplement : « Etouffe-toi avec ! »
Elle cilla et leva les yeux vers Caleb.
— Je ne comprends pas. Qu’est-ce que cela signifie ?
— Que mon cher frère a toujours le même sale caractère qu’il y a dix ans !
— Sais-tu où il est allé ? insista Mandy.
— Espèce d’imbécile, grommela Caleb en fixant de nouveau le papier qu’il froissa en boule.
Il eut un petit rire.
— Il ne me fait toujours pas confiance ! reprit-il. Il pense que j’ai l’intention de l’arnaquer !
— Arnaquer Reed ? Mais comment ?
La mâchoire serrée, il la considéra de ses yeux bleu acier. Mandy le sentait réticent à parler.
— Dans son infinie bonté, expliqua-t-il enfin, Wilton Terrell m’a laissé la totalité de son héritage, y compris la Terrell Cattle Company.
Médusée, Mandy s’appuya au mur.
— Il t’a tout légué, à toi ?
— En effet.
C’était terriblement injuste ! songea-t-elle. Reed avait sué sang et eau pour cet endroit…  et c’était Caleb qui en héritait ?
— Comment as-tu pu ! s’exclama-t-elle, indignée.
— Comment j’ai pu ? répéta-t-il avec un rire incrédule. Mais c’est Wilton qui a pris cette décision !
— Mais c’est toi qui en retires le bénéfice !
— Je suis venu ici pour rendre à Reed ce qui lui appartient. Je te remercie vraiment de la confiance que tu me témoignes ! Ta piètre opinion de moi me rappelle celle de mon frère à mon égard.
— Tu veux lui rendre l’héritage ? dit-elle avec scepticisme.
Comment croire qu’il serait prêt ainsi à renoncer à un ranch d’une valeur de trente millions de dollars.
— Je vis à Chicago maintenant. Pourquoi voudrais-je revenir dans un lieu que j’ai détesté et qui ne me rappelle que de pénibles souvenirs ? Et puis Reed est mon frère. On a beau se détester…  il reste mon frère.
Elle hocha la tête. A en juger par son expression offensée et la véhémence de sa réaction, Caleb avait l’intention de se conduire honorablement. De toute évidence, Reed avait été aussi sceptique qu’elle, comme en témoignait son message. Manifestement, il avait préféré s’en aller plutôt que de voir son frère prendre possession du ranch.
Elle sentit de nouveau l’inquiétude la gagner.
— Nous devons retrouver Reed, dit-elle avec force. Lui expliquer la situation et le faire revenir.
— Tu en parles comme d’un chiot égaré… 
— C’est ton frère !
L’argument le laissa indifférent.
— Qu’est-ce que cela signifie, au juste ?
   
   
La maison de son frère était bien le dernier endroit où il souhaitait s’installer, ne serait-ce que provisoirement. Il n’avait pas la moindre envie de manger dans la cuisine ou de s’asseoir dans la salle de séjour, pas plus que de dormir dans son ancienne chambre à l’étage.
Il éprouvait une désagréable impression de déjà-vu… 
La décoration de la cuisine semblait s’être figée dans le temps. Il songea que le sucre devait toujours se trouver sur la troisième étagère du garde-manger, et le café sur la deuxième… 
D’ailleurs, il aurait tué pour une tasse de café, mais il était hors de question qu’il se comporte comme s’il était chez lui !
Mandy, en revanche, semblait parfaitement à l’aise dans ces murs. Elle s’était perchée sur un tabouret haut et balançait sa jambe bottée tout en composant un numéro sur son portable.
— Tu viens ici souvent ? lui demanda-t-il.
Elle porta le téléphone à son oreille et esquissa un petit sourire.
— Seulement quand ton père était absent, répondit-elle. Avec Reed, on buvait du mauvais vin en jouant au poker.
— Juste vous deux ? renchérit-il.
Il continuait de s’interroger sur la relation entre son frère et Mandy.
— Je t’ai dit que je ne couchais pas avec lui ! déclara-t-elle, agacée. S’il m’arrivait de rester ici, je dormais dans ton lit. Ah salut, Seth !
Agacé, Caleb passa dans la salle de séjour pour essayer d’y voir un peu plus clair. Cette visite ne se déroulait pas du tout comme il l’avait envisagé !
L’aéroport de Lyndon était à deux heures de route. Il pouvait soit reprendre un vol pour Chicago le soir même ou réserver une chambre d’hôtel à Lyndon. Il pouvait aussi rester ici et tenter d’éclaircir la situation… 
Son regard se posa sur la cage d’escalier au fond de la pièce. Son ancienne chambre était là-haut…  Mandy disait y avoir dormi. Peut-être mentait-elle, dans l’unique but de semer le trouble dans son esprit.
Quoi qu’il en soit, même si elle avait dormi dans son lit, quelle importance cela pouvait-il bien avoir ? Cette fille pouvait bien dormir où elle voulait !
Les pas de Mandy résonnèrent sur le carrelage de la cuisine, puis de la salle de séjour.
— Seth va envoyer deux hommes de notre ranch, annonça-t-elle en glissant son portable dans la poche avant de son jean.
— Où ça ?
— Mais ici bien sûr !
— Pour quoi faire ?
— Pour t’aider !
— Je n’ai pas demandé d’aide.
Il ne souhaitait pas se montrer impoli, mais il n’avait nulle envie de laisser Mandy prendre des décisions à sa place. Il ne savait pas encore ce qui allait se passer, mais une chose était sûre : c’était lui qui en déciderait !
— Mais…  je pensais bien faire, répliqua Mandy.
— Eh bien, la prochaine fois, demande la permission !
— Tu veux que je te demande la permission de te rendre service ?
— Je veux que tu me demandes la permission avant de te mêler de mes affaires !
— Me mêler de tes affaires ? Et ce serait me mêler de tes affaires que de mettre deux hommes à ta disposition pour t’aider à t’occuper de ton ranch pendant que nous nous mettons à la recherche de ton frère ?
Elle avait relevé le menton dans un air de défi, les yeux brillants de colère.
Il se dit que le moment était malvenu pour une dispute.
— La prochaine fois, reprit-il d’un ton plus conciliant, parle-m’en avant, s’il te plaît.
— Rassure-toi, il n’y aura pas de prochaine fois !
Tant mieux, pensa Caleb. Il avait l’habitude de se débrouiller seul. Il retrouverait son frère et reprendrait aussitôt le cours de sa vie.
Cependant, il ne pouvait s’empêcher de se demander comment allait réagir sa conseillère financière, Danielle Marin, quand celle-ci apprendrait qu’il était coincé au fin fond du Colorado ! En effet, Active Equipment était en plein lancement d’une nouvelle filiale en Amérique du Sud, et Danielle avait fort à faire avec la réglementation brésilienne en matière bancaire et comptable.
— Qu’as-tu l’intention de faire ? s’enquit Mandy.
— Trouver Reed.
— Et en attendant ? Le ranch ? Les animaux ?
— Je m’en occupe.
Elle esquissa un petit sourire moqueur.
— Je suis sûre que tu apprécierais un petit peu d’aide !
— Et moi, je suis sûr que tu ferais mieux de t’occuper de tes affaires !
— Je fais seulement mon devoir de voisine.
— Dis-moi…  as-tu toujours été aussi pénible ?
— Tu ne te souviens vraiment pas de moi ?
— Tu étais beaucoup plus jeune que moi. Je te remarquais à peine… 
— Moi, je te trouvais très mignon.
Il se figea.
— C’était un simple fantasme de collégienne, reprit Mandy. Je ne connaissais pas ton vrai caractère à l’époque.
— Tu ne le connais pas non plus maintenant, rétorqua-t-il d’un ton sec.
Pourtant, ses propos venaient de déclencher en lui une réaction totalement inattendue. A en juger par la réponse instinctive de son corps, le charme de Mandy était loin de le laisser insensible. Mais il n’avait vraiment pas besoin de complications en ce moment.
— Tu es mariée ? lui demanda-t-il. Fiancée ?
En guise de réponse, elle agita sa main nue devant son visage.
— Tu vois quelqu’un ? insista-t-il, priant pour qu’elle prononce le oui qui l’obligerait…  à cesser de l’imaginer nue entre ses bras.
— Pourquoi tiens-tu tant à le savoir ?
— Je me demandais qui je devais plaindre… 
Leurs regards se croisèrent, et il s’efforça de contrôler la brusque vague de désir qui le submergeait.
— Je ne vois personne, répondit-elle finalement.
Elle pencha la tête et le toisa d’un air méfiant.
— Hé ! Je veux simplement t’aider à retrouver ton frère…  ne te fais pas d’idées !
— Je ne t’ai pas demandé de m’aider.
Ce qu’il voulait vraiment, c’était qu’elle s’en aille. Il pourrait ainsi reprendre le contrôle de ses émotions.
— Tu l’auras quand même…  voisin ! Moi aussi, je veux que Reed revienne.
Mais lui se fichait bien que Reed rentre ou non. Il souhaitait avant tout que le ranch Terrell cesse de constituer un problème. Et il y avait plus d’une façon d’arriver à ce résultat… 
— Je pourrais vendre cet endroit, déclara-t-il.
Mandy se raidit.
— Tu ne ferais pas ça ! Je ne te laisserais pas faire.
Cette menace lui tira un sourire.
— Et comment t’y prendrais-tu ?
— J’en appellerais à ton honneur et à tes principes.
— Peine perdue, marmonna-t-il, agacé de sentir de nouveau le désir le tarauder.
Il n’y avait certainement rien d’honorable à convoiter la voisine de son frère !
Elle secoua la tête, s’humectant les lèvres.
— Mais tu es là pourtant ! répliqua-t-elle. Tu es venu ici pour rendre ce ranch à ton frère. Tu ne renoncerais pas pour un ou deux malheureux jours de retard dans tes plans.
Il hésita.
— Tu crois que nous pouvons le trouver d’ici un jour ou deux ?
— Bien sûr ! assura-t-elle avec enthousiasme. J’aime relever des défis, que les choses soient dures !
Il s’abstint de tout commentaire, mais la lueur dans le regard de Mandy lui indiqua qu’elle avait, elle aussi, saisi le double sens de ses propos.
Elle agita un doigt menaçant dans sa direction.
— Je t’ai dit de ne pas te faire d’idées !
— Tu as une imagination débordante… 
— Et toi une expression transparente. Tu dois être un piètre joueur de poker !
— En ta compagnie, peut-être… 
— Tu admets donc que j’ai raison ?
— Je peux me contrôler si tu y arrives aussi.
— Je n’ai rien à contrôler.
— Tu as dit que tu me trouvais craquant, lui rappela-t-il.
— Quand j’avais treize ans et que j’étais mineure… 
— Mais tu es majeure aujourd’hui.
Elle pointa un doigt vers lui.
— Toi et moi… , commença-t-elle.
Une bouffée d’excitation monta en lui.
— …  allons retrouver ton frère, poursuivit-elle, lui rendre son ranch et reprendre le cours de nos vies. Un point c’est tout !
Il ravala sa déception. A quoi s’était-il attendu ?
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Perchée sur la balustrade de la véranda des Terrell, Mandy essayait de chasser le trouble qui l’avait envahie en présence de Caleb.
Trouble qui n’avait fait que s’accentuer quand il l’avait serrée contre lui… 
Elle s’éventa avec son Stetson blanc au souvenir de la chaleur qui s’était propagée au creux de son ventre quand son corps s’était retrouvé plaqué contre le sien. Caleb et Reed avaient beau être jumeaux, jamais elle n’avait ressenti ce trouble en étreignant Reed.
Elle releva la tête en entendant le moteur d’un des pick-up. Le véhicule avança dans un nuage de poussière et se gara le long de la grange. Deux ouvriers en descendirent et la saluèrent de la main avant de se diriger vers les écuries. Travis, le frère de Mandy, sortit à son tour du pick-up, vissant son chapeau sur sa tête. Il s’avança vers elle.
— Alors ? demanda-t-il, les sourcils froncés.
Du pouce, Mandy désigna la porte d’entrée de la maison des Terrell au moment même où la silhouette de Caleb se profila sur le seuil.
De ses longues jambes maigres, Travis monta les marches deux à deux.
— Je suis venu vérifier par moi-même, annonça-t-il à Caleb qu’il détailla de la tête aux pieds avant de lui tendre la main.
Caleb s’avança et lui serra la main, tandis que Mandy sautait à terre et s’approchait à son tour.
— Heureux de te revoir, Travis, déclara Caleb d’une voix neutre.
— Je croyais que Seth racontait des âneries ! reprit Travis, le fixant du regard. Mais non, tu es bien là. Un peu trop bien habillé pour le coin, mais au moins, tu as gardé la forme !
— Tu t’attendais à ce que j’aie pris du ventre ? Que j’aie un double menton ?
— Et aussi un teint blafard !
— Désolé de te décevoir… 
Travis haussa les épaules.
— Qu’est-ce qui t’amène ?
Caleb jeta à Mandy un regard qui n’échappa pas à Travis.
— Qu’y a-t-il ?
Caleb hésita, rechignant à mentionner le testament de son père.
— Travis sait garder un secret, intervint Mandy.
Celui-ci releva le menton et observa Caleb avec méfiance.
— Qu’as-tu fait ?
— Rien ! répondit Caleb. J’essaie de résoudre un problème, pas d’en créer. Mais si je me souviens bien, par ici, les rumeurs se répandent aussi vite que le vent !
— Bienvenue à la maison ! railla Mandy.
Caleb la considéra en fronçant les sourcils. Bien que son expression ne fût pas particulièrement insistante, la jeune femme sentit son cou et son visage s’empourprer.
— Tu es revenu danser sur la tombe de ton père ? ironisa Travis.
— Veux-tu une bière ? proposa subitement Caleb.
Curieusement, il ne semblait pas contrarié par le reproche de Travis.
Mandy saisit cette opportunité pour s’éloigner de Caleb.
— Je vais en chercher, annonça-t-elle.
Elle traversa précipitamment le hall d’entrée et gagna la cuisine. Elle espérait ainsi se sortir de l’étrange torpeur sensuelle dans laquelle la proximité de Caleb la plongeait.
Elle ne pouvait nier l’attirance qu’elle ressentait pour lui, mais elle ne devait pas pour autant y céder ! Certes, Caleb était un homme séduisant, avec sa voix chaude et ce costume sur mesure. Mais il devait être aussi séduisant en jean et chemise, se dit-elle.
Lorsqu’elle s’était jetée à son cou, elle avait senti contre elle tous les muscles de son corps…  Une chose était sûre : quel qu’ait été son travail à Chicago ces dix dernières années, il n’avait certainement pas passé tout son temps derrière un bureau.
Elle sortit trois bouteilles de bière du réfrigérateur et rejoignit les deux hommes qui s’étaient confortablement installés dans les fauteuils de bois et semblaient parler du testament. Quand elle tendit une bière à Caleb, leurs doigts se frôlèrent, et une décharge électrique remonta le long de son bras. Elle réprima l’envie de lever les yeux vers lui et s’éloigna, se perchant de nouveau sur la balustrade.
— Wilton était vraiment un type diabolique, déclara Travis en décapsulant sa bière.
— Même dans sa tombe, il s’ingénie à nous pourrir la vie, renchérit Caleb.
Mandy approuva intérieurement. C’était comme si le père de Caleb et de Reed avait fait de son mieux pour monter à dessein les deux frères l’un contre l’autre.
La seule façon de réparer le mal qui avait été fait était d’annoncer sans tarder à Reed que Caleb avait l’intention de lui redonner le ranch.
— Comment allons-nous retrouver Reed ? demanda-t-elle.
— Il n’a sans doute pas envie qu’on le retrouve ! commenta Travis.
— Ce qui voudrait dire qu’il est enfin revenu à la raison et qu’il a enfin décidé de tourner le dos à cet endroit, renchérit Caleb.
— Evidemment, il croit que tu vas lui voler son ranch ! s’insurgea Mandy.
— Alors pourquoi ne m’a-t-il pas appelé pour m’en parler ?
— Par crainte sans doute de t’entendre jubiler… 
— Ton opinion de moi est vraiment réconfortante, Mandy !
— Ce n’est qu’une simple supposition, se défendit-elle. Pas mon opinion.
Elle but une gorgée du breuvage amer. Ce n’était pas sa boisson préférée, mais la plupart du temps, il n’y avait que de la bière à disposition, alors elle s’y était habituée.
— Tu pensais pourtant que j’allais conserver le ranch pour moi seul, lui rappela Caleb.
— Mais je t’ai cru quand tu m’as annoncé le contraire ! riposta-t-elle.
— Tu veux que je t’accorde des points pour ça ?
— Ou la médaille du mérite, railla-t-elle.
Caleb esquissa un demi-sourire. Puis il l’observa d’un air songeur.
— Je ferais mieux de vendre cet endroit, soupira-t-il enfin.
— Tu ferais une belle affaire, n’est-ce pas ?
— Parce que tu crois que je garderais l’argent ?
Elle se figea, gênée par son expression offensée.
— Eh bien… 
Caleb secoua la tête.
— Je donnerais l’argent à Reed, Mandy, dit-il sèchement.
— Reed aime ce ranch…  il ne veut pas d’argent !
— Alors pourquoi n’est-il pas ici pour se battre pour cet endroit, puisqu’il y tient tant ?
— Excellente question ! intervint Travis. A sa place, je me battrais bec et ongles.
— Alors où est-il ? répéta Caleb à l’intention de Mandy.
— Je vais le trouver, jura-t-elle.
   
   
Deux jours plus tard, Mandy n’avait pas avancé d’un pouce dans ses recherches.
Caleb, lui, avait finalement décidé qu’il était plus pratique de rester au ranch. Depuis qu’il s’y était installé, il n’avait pas perdu son temps. Aujourd’hui, il devait recevoir un agent immobilier pour une estimation.
Il s’était montré très clair avec Mandy : si Reed ne réapparaissait pas d’ici les prochains jours, il mettrait le ranch en vente. Sans se laisser décourager par cet ultimatum, Mandy avait exploré l’historique du navigateur internet de Reed, multiplié les appels sur son portable et téléphoné à tous les hôpitaux dans un rayon de quatre cents kilomètres.
En vain.
Vers midi, fatiguée et frustrée, elle pénétra dans la cuisine des Terrell et fouilla dans le réfrigérateur, où elle dénicha blancs de poulet, fromage, tomates et oignons…  Supposant que Caleb et l’agent immobilier auraient bientôt faim, elle se mit aux fourneaux. Lorsque Caleb la rejoignit, une demi-heure plus tard, elle était en train de préparer des tortillas.
— Où est l’agent immobilier ? s’enquit-elle.
— Sur la route de Lyndon.
— Il n’avait pas faim ?
Caleb prit un morceau de tomate qu’il enfourna dans sa bouche.
— Il ignorait qu’il y avait quelque chose à manger… 
— Tu ne lui as pas proposé de partager notre repas ? lui reprocha-t-elle. Lyndon est à plus de deux heures et demie !
— Je n’ai pas voulu prendre de risques… 
Elle l’examina avec perplexité.
— Je ne sais pas cuisiner, précisa Caleb.
— Ne sois pas ridicule, lui dit-elle en lui tournant le dos pour mettre les tortillas à frire dans la poêle. Tout le monde sait cuisiner.
— Pas moi.
A part, elle fit revenir le poulet, les tomates et les oignons.
— Comment est-ce possible ? Tu prétends vivre seul…  Oh non, ne me dis pas que tu as des domestiques !
— Je n’ai pas de domestiques. Plus personne n’en a à notre époque. Je vis dans un immeuble du centre-ville de Chicago entouré d’excellents restaurants.
— Tu manges au restaurant tous les soirs ? s’étonna-t-elle.
— Je conclus de nombreuses affaires autour d’un bon dîner, lui expliqua-t-il. Cela dit, la plupart des restaurants proposent aussi des plats à emporter.
— Il est difficile de croire que tu ne manges que ce genre de choses… 
Elle se remit à couper des tomates. Comment pouvait-il rester aussi mince en se nourrissant de pizzas et de burgers !
— Il y a plats à emporter…  et plats à emporter !
Caleb appuya ses coudes sur le comptoir de granit et l’observa de plus près.
— Par exemple, chez Andre’s, juste en bas de mon immeuble, j’achète souvent mon plat préféré : filet mignon avec de petites pommes de terre et sauce à l’aneth, le tout accompagné d’une salade avec un assaisonnement à base de papaye… 
Elle s’immobilisa. Soudain, le plat qu’elle s’appliquait à concocter lui semblait bien simple !
— Tu gagnes certainement beaucoup d’argent pour être en mesure de te permettre ce genre de choses, fit-elle remarquer.
Elle regretta aussitôt ses paroles. L’argent que gagnait Caleb ne la regardait pas !
— Je m’en sors bien, concéda-t-il.
— Parle-moi de ton travail, demanda-t-elle, désireuse de changer de sujet.
Sa curiosité à cet égard était bien réelle. Qu’était-il arrivé au jeune cow-boy de dix-sept ans qui était arrivé à Chicago, tout juste sorti du lycée ? Cela n’avait pas dû être facile… 
— La société s’appelle Active Equipment, annonça-t-il en dérobant un autre morceau de tomate.
Mandy le menaça de son couteau pointu, ce qui le fit rire.
— Nous vendons de l’équipement lourd à des entreprises du bâtiment, entre autres, poursuivit-il. Active Equipment est une multinationale.
D’un geste vif, il chaparda un nouveau morceau de tomate qu’il lança dans sa bouche avant de sucer le bout de son doigt.
— Arrête un peu, il n’y en aura plus assez pour les tacos ! protesta-t-elle.
— Je prends le risque.
— Explique-moi plutôt quel est ton rôle dans cette entreprise.
— Je la dirige.
— Quelle partie ?
— La totalité.
La main de Mandy resta suspendue dans l’air.
— Tu diriges toute la multinationale ? s’exclama-t-elle.
Comment Caleb pouvait-il en être arrivé là, à vingt-sept ans seulement ? se demandait-elle. C’était incroyable !
— En effet.
— Je ne comprends pas.
Il réprima un rire.
— Je suis le président-directeur général d’Active Equipment.
— Comment ? On t’a donné tous ces titres ?
— Pas exactement…  C’est moi le propriétaire !
Elle reposa son couteau. Elle n’en croyait pas ses oreilles.
— Tu possèdes Active Equipment ?
Il acquiesça.
— Comment as-tu réussi ça ?
— J’ai travaillé dur, j’ai un bon sens des affaires, et je n’ai pas hésité à prendre quelques risques financiers qui ont payé.
— Mais… 
— Tu sembles surprise de découvrir que je ne suis pas un raté !
Elle garda le silence.
— Cela dit, il est vrai que je ne sais pas cuisiner, concéda-t-il avec un sourire rusé. Je crains de m’être concentré sur les choses pour lesquelles j’étais doué et d’avoir négligé le reste.
— Et tu es donc condamné au filet mignon…  mon pauvre, comme je compatis !
Son ton était désinvolte, mais au fond, elle devait bien admettre qu’il avait raison. Elle n’aurait pas dû se montrer aussi surprise de sa réussite.
— Cela n’a pas toujours été comme ça, nuança-t-il. Au départ, je vivais dans un studio en sous-sol et je cumulais deux emplois. Mais il était hors de question pour moi de revenir ici. J’aurais préféré mourir de faim plutôt que de retourner auprès de mon père, la queue entre les jambes !
Elle s’émut à la pensée du jeune adolescent qu’il avait été.
— Avais-tu de quoi vivre ? s’enquit-elle.
— J’étais jeune et en bonne santé. Travailler dur ne me faisait pas peur. Et puis, aucun patron, même le plus dur, ne pouvait rivaliser avec Wilton Terrell !
Elle prit les quartiers de tomates et les jeta dans la poêle.
— Donc, si je comprends bien, tu es un self-made man… 
— Ça t’impressionne ?
Elle ne sut que répondre. L’argent ne faisait pas tout.
— Es-tu heureux ? s’enquit-elle.
— Parfaitement !
— As-tu des amis ? Une vie sociale ? Une petite amie ?
Elle lui tourna le dos pour retirer les tortillas de la poêle. Elle ne voulait surtout pas qu’il voie son expression lorsqu’il se mettrait à évoquer sa petite amie.
— Je n’ai pas de petite amie.
— Pourquoi ? demanda-t-elle sans se retourner.
— Parce que je n’ai pas le temps, j’imagine…  Et je n’ai jamais rencontré la fille qu’il me faut.
— Tu devrais prendre le temps de rencontrer quelqu’un, lui dit-elle en le regardant enfin.
Songeur, Caleb l’observa avec curiosité.
— Et toi ? Pourquoi n’as-tu pas de petit ami ?
— Parce que je suis coincée dans un ranch au fin fond du Colorado ! Comment veux-tu que je fasse des rencontres !
— Va à Denver. Achète-toi une jolie robe… 
Elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil gêné à son jean délavé et son T-shirt sans charme.
— Tu n’aimes pas mes vêtements ?
— Ils sont parfaits pour le ranch, mais pas pour aller danser dans un club.
— Je n’ai jamais mis les pieds dans un vrai club, avoua-t-elle.
— Vraiment ?
Elle haussa les sourcils.
— Il n’y a pas de clubs par ici !
Il se rapprocha d’elle, ses yeux bleus brillants d’excitation.
— Si nous étions à Chicago, je t’emmènerais faire la fête. Tu prendrais du bon temps, crois-moi.
— Tu es plein d’assurance, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle.
Elle s’efforça de calmer les battements de son cœur, qui s’était affolé à l’idée d’eux en train de danser.
Soudain, il lui prit la main. Il fit tourner sa cavalière improvisée sur elle-même et l’attira à lui pour l’entraîner dans un pas de deux. Instinctivement, elle suivit ses pas.
— On voit que tu es un habitué des nuits de Chicago, railla-t-elle.
— Imagine-toi des spots et des gens tout autour, lui murmura-t-il à l’oreille.
La chaleur du corps de Caleb se communiquait au sien, la forçant à se concentrer sur sa respiration qui se faisait haletante.
— Tu aimes la country ? demanda-t-il. Le blues ? Le jazz ? Il y a des clubs de jazz extraordinaires à Chicago.
— Je suis une fille de la campagne, répondit-elle, cherchant désespérément à dissimuler son trouble.
— Tu aimerais le jazz, affirma-t-il avec conviction.
La sonnerie de la minuterie retentit. Tous deux s’immobilisèrent. Leurs regards se croisèrent.
Elle savait exactement ce qui se passait dans la tête de Caleb.
— Non, fit-elle d’une voix rauque.
Elle ne laisserait pas leur attirance mutuelle les conduire jusqu’au baiser !
— Si, répondit Caleb, ses mains bien calées dans son dos. Cela arrivera inévitablement. Mais pas maintenant… 
   
   
Caleb s’était douté que, tôt ou tard, Maureen Jacobs, la mère de Mandy, l’inviterait à dîner. Il ne se sentait pas trop d’humeur sociable, mais il ne voulut pas la froisser en déclinant son invitation.
Au ranch Jacobs, il fut accueilli à bras ouverts et éprouva sans tarder la curieuse sensation d’être chez lui, au beau milieu du brouhaha qui régnait chez ses anciens voisins. Les Jacobs avaient toujours eu la plus grande maison, le plus grand ranch et la plus grande famille de toute la vallée ! Caleb n’aurait su dire le nombre de fois où il avait partagé le dîner familial, lorsqu’il était enfant, puis adolescent, à l’époque où Reed, Travis et lui étaient très bons amis.
A cette époque, il n’avait jamais particulièrement distingué Mandy de ses deux sœurs. Pour lui, elles étaient toutes les trois des gamines avec des nattes qui passaient le plus clair de leur temps à se chamailler !
Aujourd’hui, Mandy le fascinait. Pas un seul de ses mouvements ne lui échappait, tandis qu’elle s’affairait entre la cuisine ouverte et la salle à manger, surveillant les préparatifs du repas tout en bavardant avec sa mère et sa sœur.
Il était affolé à la pensée de toute la logistique quotidienne que requérait une aussi grande famille. Ce soir, Abigail, l’une des sœurs de Mandy, était présente, ainsi que ses deux frères, Travis et Seth. Quant à ses parents, Hugo et Maureen, ils avaient beaucoup vieilli, notamment Hugo, qui était pâle et semblait fatigué.
— Je vois bien la façon dont tu regardes ma sœur, lui fit remarquer Travis en prenant place dans un fauteuil en face de lui.
— Je me faisais la réflexion qu’elle semblait vraiment dans son élément ici, répondit Caleb.
— En effet, approuva ce dernier, mais là n’était pas mon propos… 
— C’est une très belle femme, reconnut Caleb.
Il n’allait pas mentir, mais il n’irait certainement pas jusqu’à admettre l’attirance que lui inspirait la jeune femme.
— C’est certain, approuva Travis en reposant son verre de thé glacé sur la table basse.
Il se cala contre le dossier de son fauteuil.
Caleb ne pouvait s’empêcher de suivre des yeux les allées et venues de Mandy. Il ne voulait pas renforcer les soupçons de Travis, mais sa curiosité l’emporta sur la prudence.
— Est-ce que Reed et elle…   ?
Travis secoua la tête.
— Tu sais, ton frère ne se laisse pas facilement approcher. Il a beaucoup de colère en lui, surtout depuis que tu es parti sans te retourner.
Caleb se hérissa à ce reproche déguisé. Il n’avait pas abandonné Reed. Il avait supplié son frère de venir avec lui.
— Ce qu’il est aujourd’hui n’est pas lié à mon départ.
— Ça n’a pas aidé, répliqua Travis.
Caleb lui jeta un regard noir.
— Ce que je veux dire, reprit Travis, c’est qu’il a perdu votre mère, puis il t’a perdu, toi, et qu’il est resté seul pour affronter ton père, ses colères et ses exigences démesurées.
Caleb adoucit sa gorge sèche avec une gorgée de thé.
— Il n’avait qu’à venir avec moi et laisser notre père moisir ici.
— Mais tu comprends pourquoi il ne l’a pas fait, n’est-ce pas ?
— Non, répondit Caleb sincèrement.
— A cause de ta mère !
— C’est ce qu’il a prétendu… 
Pourtant, cela n’avait jamais eu de sens pour Caleb.
Pourquoi rester alors que leur mère était morte ? Lui n’était pas intéressé par le ranch, car il ne représentait que de mauvais souvenirs. C’était sur cette terre que leur père avait conduit leur mère à la mort… 
Un rire féminin leur parvint depuis la cuisine. Il ne put s’empêcher de comparer l’atmosphère bruyante et chaleureuse de ce foyer avec l’ambiance de son appartement ultramoderne, meublé de verre et de métal. Son appartement de célibataire où ne régnaient qu’ordre et silence.
Il vit Maureen passer devant son mari et lui caresser rapidement la nuque. Le vieil homme lui pressa la main dans un geste pudique.
Caleb n’était pas habitué à ce genre de scène. Ses parents ne s’étaient jamais montrés ni détendus, ni aimants l’un envers l’autre. Jamais il n’avait vu de geste d’affection de sa mère pour son père. Pas plus que celui-ci n’avait jamais regardé sa femme, Sasha, avec affection.
Travis remua dans son fauteuil.
— Reed pensait que tu avais peur de rester et d’affronter ton père.
— Peur ? répéta Caleb en se raidissant.
Travis haussa les épaules.
— Je détestais mon père, mais je n’ai jamais eu peur de lui, clarifia Caleb.
Ce qui était un mensonge éhonté. Enfant, il était terrifié par son père, se rappela-t-il. Wilton était un homme dur et violent qui avait la main leste, quand il n’utilisait pas une ceinture. Mais à dix-sept ans, Caleb était plus grand que lui, tout comme Reed d’ailleurs, et il aurait pu se défendre sans peine si Wilton l’avait menacé physiquement.
— Où penses-tu que Reed soit allé ? lui demanda Travis.
— Je n’en ai pas la moindre idée.
Ces deux derniers jours, il y avait beaucoup réfléchi. Il espérait sincèrement que son frère était heureux loin du ranch Terrell. Reed avait parfaitement le droit de vivre sa vie comme il l’entendait. Tout comme lui…  Vendre le ranch était la meilleure des solutions.
Reed pourrait ainsi faire ce que bon lui semblerait avec l’argent de la vente. Quant à lui, il ne pouvait pas rester dans la Lyndon Valley pour faire tourner le ranch tout comme il ne pouvait dépendre indéfiniment de l’aide des Jacobs.
Certes, il pouvait embaucher un professionnel pour prendre les choses en main…  Et ensuite ? En ce qui le concernait, il n’avait plus l’intention de remettre les pieds dans le nord du Colorado. Et puis si Reed avait voulu conserver le ranch, il n’aurait pas disparu ainsi.
Mandy entra dans la salle de séjour en portant un saladier rempli de purée.
Elle avait troqué son jean habituel contre un pantalon de toile gris et un pull sans manches couleur vert d’eau qui mettait ses courbes et ses yeux en valeur. Ses cheveux bruns formaient un halo autour de son visage et retombaient sur ses épaules nues.
— Je remarque la façon dont tu regardes ma sœur, reprit Travis.
Caleb détourna les yeux d’un air coupable.
— Si tu lui fais du mal, ajouta Travis, tu auras affaire à moi.
— Je n’ai que du respect pour Mandy, mentit Caleb.
Oui, bien sûr, il avait du respect pour elle, mais il commençait également à ressentir un désir très intense pour elle.
— Nous ne sommes pas à Chicago, l’avertit Travis.
— J’en suis tout à fait conscient.
— A table ! annonça Maureen d’une voix chantante.
Mandy adressa à Caleb un large sourire et lui fit signe de prendre place autour de la grande table rectangulaire. Soudain, remarquant l’expression renfrognée de Travis, elle plissa les yeux.
— C’est une femme belle, intelligente et qui a du caractère, déclara Caleb en baissant la voix. Tu devrais plutôt t’inquiéter pour moi.
— Je ne m’inquiète pas pour toi, fit Travis en se levant.
Caleb l’imita.
— Mandy sait-elle que tu essaies d’intimider les hommes qui s’intéressent à elle ?
La question sembla perturber Travis. A n’en pas douter, il s’imaginait la réaction de sa sœur si celle-ci venait à découvrir son instinct protecteur fraternel très exacerbé.
— Je n’ai pas l’intention de faire de mal à Mandy, répéta Caleb.
Il la laisserait prendre ses propres décisions. C’était une adulte, et il accepterait d’elle tout ce qu’elle serait disposée à lui offrir. Un baiser ou plus…  Il ne resterait pas assez longtemps pour que les choses aillent aussi loin, se dit-il aussitôt.
Il s’installa en face d’elle.
Au fil du repas, la conversation s’anima.
— S’il y a un intérêt caché, disait Abigail, la sœur de Mandy, je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il peut être. Néanmoins, il est important que de nombreux propriétaires de ranch soient présents à la première réunion.
— Nous devons faire front commun, renchérit Hugo en se servant une tranche de rosbif avant de passer le plat à Travis. Je trouve étrange que cette révision soit lancée avec cinq ans d’avance.
— La loi autorise une révision des droits d’accès à l’eau tous les trente/trente-cinq ans, intervint Abigail. Techniquement, donc, il n’y a rien d’anormal.
Seth, le frère aîné, se mêla à la conversation.
— Quand pour la dernière fois l’Etat a-t-il fait quelque chose en avance ? railla-t-il. Papa a raison. Il y a quelque chose que l’on ne nous dit pas… 
— J’ai envoyé un courrier pour demander des précisions, les informa Abigail. Peut-être cela nous éclairera-t-il.
— Cela ne servira à rien, marmonna Hugo. Les bureaucrates feront de l’obstruction.
— Vous devriez en parler à Caleb, suggéra Mandy.
— Oui, c’est important pour lui aussi, approuva Travis. Toute réévaluation à la baisse de nos droits d’accès à l’eau dépréciera la valeur de nos terres.
— Ce n’est pas le plus important ! répliqua Seth avec véhémence. Ce qui est grave, c’est l’impact que cela pourrait avoir sur la densité des pâturages ! Prends l’exemple des Stevenson…  Ils n’ont aucun accès à la rivière sur leurs terres et dépendent donc exclusivement de leurs puits !
— Seth, intervint Maureen d’une voix sévère, tu vas nous gâcher le dîner avec tes histoires.
— Désolé, maman, fit Seth en baissant la tête.
Le visage de Maureen se fendit d’un large sourire.
— Dis-nous Caleb, combien de temps comptes-tu rester à Lyndon ?
Caleb avala une cuillère de la meilleure purée qu’il lui ait été donné de manger depuis bien longtemps.
— Quelques jours…  une semaine tout au plus.
— Nous sommes désolés que tu aies manqué l’enterrement, poursuivit Maureen sur un ton de léger reproche.
— J’étais débordé.
— Savez-vous que Caleb possède sa propre entreprise à Chicago ? intervint Mandy.
Caleb remercia silencieusement la jeune femme de changer de sujet. La famille Jacobs découvrirait bien assez tôt la teneur du testament de Wilton Terrell… 
Il n’était pas pressé d’en arriver là.
— Active Equipment, précisa-t-il. Cette société me prend tout mon temps. En ce moment, nous cherchons à pénétrer les marchés asiatiques et canadiens, ainsi que l’Amérique du Sud.
— C’est très bien, commenta Maureen.
— Active Equipment ? fit Hugo d’un ton vaguement accusateur. La société de chargeuses et de tractopelles ?
— C’est ça, confirma Caleb.
— Alors tu peux m’obtenir un rabais ?
Maureen lança un regard furieux à son mari. Travis, lui, éclata de rire, tandis qu’une lueur amusée éclairait les yeux de Mandy.
— Absolument ! répondit Caleb, incapable de détourner le regard de Mandy. Faites-moi savoir ce dont vous avez besoin.
Les yeux verts de la jeune femme étincelaient comme des émeraudes, et il n’avait jamais vu des lèvres plus tentantes.
— Seth et moi te ferons une liste, dit Hugo.
— Je serai ravi de vous aider, ajouta Caleb.
Mandy s’humecta les lèvres.
Caleb n’osa pas regarder en direction de Travis… 
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Mandy ne pouvait s’empêcher de détailler de la tête aux pieds la jeune femme brune et élancée qui se tenait sur le seuil de la maison des Terrell… 
L’inconnue portait une élégante veste couleur taupe rehaussée de fausses poches et de revers de manches noirs. Sa jupe droite était assortie à la veste, et elle portait l’ensemble avec des escarpins en cuir aux talons aiguilles d’une hauteur vertigineuse.
D’imposantes boucles d’oreilles en cuivre, ornées de motifs géométriques se balançaient sous ses cheveux coupés court, de façon stylisée. Un sac à main en strass et un épais porte-documents en cuir complétaient sa tenue.
Comment cette femme était-elle parvenue jusqu’ici sans se couvrir de poussière…  Mandy n’aurait su dire !
— Puis-je vous aider ? lui demanda-t-elle enfin.
— Je cherche Caleb Terrell, dit la femme d’une voix froide.
— Il n’est pas là pour le moment.
La visiteuse eut une moue impatiente.
— Est-ce qu’il vous attendait ? s’enquit Mandy.
— C’est moi qui l’ai attendu ! s’exclama-t-elle. Deux jours, à Chicago !
Mandy tressaillit. Cette femme était manifestement suffisamment intime avec Caleb pour avoir des exigences envers lui…  Etait-ce sa petite amie ? Il avait prétendu ne pas en avoir, mais de toute évidence, il avait menti… 
— Voulez-vous entrer ? proposa-t-elle, se rappelant à ses bonnes manières. Il ne devrait pas tarder.
La vie privée de Caleb ne la regardait en rien, se dit-elle. Certes, il avait un peu flirté avec elle, mais rien de compromettant. Il ne l’avait même pas embrassée. De toute façon, elle n’avait pas pris une seule seconde ce badinage au sérieux.
La visiteuse sourit et son visage se détendit. Elle tendit à Mandy une main parfaitement manucurée.
— Pardonnez-moi…  Je suis Danielle Marin.
Mandy hésita un quart de seconde avant de tendre à son tour sa main calleuse aux ongles ras. Elle se sentit un peu honteuse dans sa simple chemise en coton bleu et son éternel jean délavé. Par chance, elle n’avait pas de crottin sur ses bottes.
— Mandy Jacobs, se présenta-t-elle. Je…  je donne un coup de main pour le ranch… 
— Je suis sûre que Caleb apprécie ce geste, déclara Danielle en la suivant à l’intérieur de la maison. Je dois dire que cette situation commence à friser le ridicule.
— Dès que nous aurons retrouvé Reed, la situation s’arrangera, dit Mandy en refermant la porte derrière elles.
— Vous avez du nouveau ? Caleb m’a expliqué que vous aviez pris les recherches en main.
Mandy ne sut que répondre. Elle répugnait à en dire trop à une étrangère, mais elle ne pouvait pas non plus s’enquérir du degré d’intimité entre Caleb et Danielle sans se montrer impolie.
Cette dernière avança jusqu’à la salle de séjour en examinant les hauts plafonds et les baies vitrées qui surplombaient la rivière.
— J’imagine que vous avez déjà appelé les hôtels où il a l’habitude de séjourner, déclara-t-elle.
— Reed ne voyage pas beaucoup, mais j’ai contacté tous les hôtels, hôpitaux et postes de police jusqu’à Fort Collins.
— Avez-vous essayé les agences de location de voitures ?
— Il a pris un pick-up du ranch.
Danielle hocha la tête, pensive.
— Avez-vous suivi l’activité de sa carte bancaire ?
Mandy se demanda si Danielle plaisantait. A en juger par son expression, elle était sérieuse.
— Je ne saurais pas comment le faire, admit-elle lentement.
Etait-elle même autorisée à le faire ? Cette action lui paraissait totalement illégale.
— J’ai quelques contacts… , dit vaguement Danielle.
Mandy ne savait quelle attitude adopter. Danielle était-elle en train de suggérer qu’elle pouvait l’aider à enfreindre la loi ?
La porte d’entrée s’ouvrit, et des bruits de bottes retentirent dans l’entrée.
Grâce à Dieu, Caleb était rentré !
Il s’arrêta net sur le seuil de la salle de séjour.
— Danielle ? s’exclama-t-il.
— Eh oui ! répondit-elle en s’avançant vers lui.
— Mais que fais-tu dans le Colorado ?
— Et toi ? Que fais-tu encore dans le Colorado ?
— Je t’ai prévenue que j’y resterais quelques jours… 
— C’était il y a quelques jours !
— Deux jours exactement.
— Est-ce que tu veux que ça fonctionne ou pas ?
Mandy s’éclipsa discrètement vers la cuisine, bien décidée à ne pas écouter cette conversation privée.
Une chose était sûre : si Caleb continuait à flirter avec d’autres femmes, sa relation avec Danielle ne fonctionnerait sûrement pas !
— Nous devons être à São Paulo le 16, continua Danielle. Nous nous sommes engagés et ne pouvons pas nous rétracter.
— Ai-je fait quelque chose qui te laisse penser que je suis un imbécile ? rétorqua Caleb.
Les pas de Mandy s’étaient arrêtés dès qu’elle avait franchi le seuil de la cuisine. Elle n’en était pas fière, mais une forte curiosité l’incitait à tendre l’oreille pour écouter ce qui se disait à côté.
— Tu veux dire…  en dehors de t’installer dans le Colorado ? répliqua Danielle.
— Je ne me suis pas installé dans le Colorado, nia Caleb.
— Tu dois revenir, Caleb.
— Je ne peux pas partir pour le moment.
— Mais tu as dit que tu allais vendre !
— C’est ce que je vais faire.
Mandy dut ravaler un cri de protestation. Pendant des années, elle avait rêvé que les deux frères Terrell se réconcilient. Elle était persuadée que le moment était proche. Quelles que puissent être les dissensions entre eux, ils s’aimaient, c’était évident.
— Tu peux parfaitement étudier les propositions d’achat depuis Chicago, argua Danielle.
— Et qui s’occupe du ranch pendant ce temps ?
— Pourquoi pas cette Mandy ?
— Elle me fait déjà une faveur en participant à la bonne marche du ranch…  Mandy ? Mandy, où es-tu ?
— Dans la cuisine, répondit-elle en se précipitant vers le comptoir pour feindre d’être occupée. Voulez-vous du café ?
— Ce n’est pas à toi de nous préparer le café, dit Caleb.
— Ce n’est pas un problème.
Elle l’entendit qui la rejoignait.
— Ce n’est pas à toi de nous préparer le café, répéta-t-il en baissant la voix.
Mandy ne se retourna pas.
— Va t’asseoir avec ta petite amie… 
— Ma petite amie ?
— Réglez vos problèmes, mais si je puis me permettre, j’aimerais que tu réfléchisses bien avant de vendre, Caleb, parce que je connais Reed et… 
Caleb referma ses doigts autour de son bras et la força à se retourner pour lui faire face.
— Ce n’est pas ma petite amie !
— Oh !
Elle l’observa d’un air sceptique. Alors, qui était cette Danielle ? Et pourquoi parlaient-ils d’aller en vacances au Brésil ?
— C’est ma conseillère financière.
— Ah bon.
Et alors ? Cela ne signifiait pas qu’il n’y ait rien entre eux, songea-t-elle.
— Qu’est-ce qui t’a fait penser que c’était ma petite amie ?
— Parce qu’elle est superbe, répliqua Mandy. Parce qu’elle est venue jusqu’ici. Parce qu’elle vient de te dire que si tu ne revenais pas à Chicago, cela ne marcherait pas entre vous.
La voix de Caleb baissa encore d’un ton.
— Mais qu’est-ce que tu crois que je faisais avec toi, alors ?
Elle mit du temps à répondre, car elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il faisait avec elle… 
— Tu flirtais, tout simplement… 
— Je boirais volontiers un café, dit Danielle depuis le couloir.
— Ça vient… 
— Mandy croit que nous sortons ensemble ! fit Caleb d’une voix forte.
Ces mots furent accueillis par un rire mélodieux.
— Comme si j’étais capable de te faire rester assis suffisamment longtemps pour un rendez-vous amoureux !
— Tu vois ? insista Caleb à l’intention de Mandy avant de sortir de la cuisine.
— Je l’aide à implanter une filiale au Brésil, expliqua Danielle en les rejoignant. Auriez-vous par hasard une connexion internet et un scanner ?
— Dans le bureau, répondit Caleb. A l’étage, première porte à droite.
Lorsque Mandy se retourna, deux mugs de café à la main, Danielle avait disparu. Caleb, lui, était resté debout dans le coin-repas.
— Je ne sors pas avec elle, répéta-t-il.
— J’ai compris ! s’impatienta Mandy qui tentait de ne pas trop réfléchir aux implications de leur conversation. Alors tu t’attaques au Brésil ?
— Oui, c’est un marché immense à conquérir.
Elle posa les deux mugs sur la table.
— Es-tu milliardaire ?
— Je n’ai jamais calculé… 
— Mais tu pourrais l’être.
Pas étonnant que Caleb puisse renoncer aussi facilement au ranch, se dit-elle. Il n’était pas aussi philanthrope qu’il voulait le faire croire.
— La valeur nette d’une entreprise est hors de propos. Tout l’argent est immobilisé. Pour connaître la valeur réelle, il faudrait passer des mois, le nez dans les comptes.
— Mais tu n’as pas besoin de l’argent du ranch, insista Mandy.
Caleb poussa un soupir.
— Je donne l’argent à Reed parce qu’il l’a chèrement gagné.
— Alors, ne vends pas le ranch.
— Il m’est impossible de rester ici pour le diriger.
Elle avait beau tenter de rester détachée, la passion qu’elle éprouvait transparaissait dans sa voix.
— Reed ne veut pas de cet argent. Il veut le ranch.
— Alors où est-il ?
— Il boude… 
Caleb eut un rire cassant.
— Je suppose que tu as raison. Il s’est réfugié quelque part et il est en train de lécher ses blessures, drapé dans sa colère et sa conviction que je vais lui arracher son héritage !
— Reed ne fait pas facilement confiance. Et tu es resté absent très longtemps.
— Quand je suis parti, je l’ai supplié de venir avec moi.
— Eh bien, il ne l’a pas fait ! Le choix t’appartient aujourd’hui. Tu peux améliorer les choses ou les rendre pires… 
— Non, c’est Reed qui avait le choix, riposta Caleb d’un ton implacable. Il aurait pu rester.
— Il va revenir, affirma Mandy.
Caleb secoua la tête.
— Je ne le pense pas. De toute façon, ce sera mieux pour lui de disposer de cet argent. Il pourra aller où il veut et faire ce que bon lui chante. Il sera libéré de cet endroit pour toujours.
— S’il avait voulu en être libéré, il serait parti avec toi autrefois… 
Il plissa les yeux.
— Pourquoi désires-tu tellement qu’il revienne ici ?
Elle ne sut que répondre. Elle souhaitait avant tout que Caleb et Reed se réconcilient. Elle voulait que le ranch reste la propriété de la famille Terrell, pour les enfants que Reed aurait un jour, pour les futurs petits-enfants de Sasha.
Reed avait sacrifié dix ans pour préserver son héritage… 
Il était inconcevable que Caleb le lui subtilise ainsi !
   
   
Caleb regarda la dizaine de feuilles de papier disparaître dans le fax. La machine émit une série de bips indiquant que les données avaient été transmises avec succès à l’agence immobilière de Lyndon.
— Tu l’as fait, n’est-ce pas ? demanda Mandy d’un ton accusateur depuis le seuil du bureau.
La nuit était tombée et la pièce était faiblement éclairée par une lampe de bureau. Danielle était allée se coucher dans la chambre d’amis une demi-heure plus tôt. Quant à Mandy, Caleb l’avait crue rentrée chez elle.
— La Terrell Cattle Company est officiellement en vente, annonça-t-il en tassant les feuilles pour en faire une pile nette.
— Tu commets une erreur.
— Je l’assume.
— T’es-tu au moins demandé pourquoi il avait fait ça ? demanda-t-elle en pénétrant dans la pièce.
— Qui ? Reed ou Wilton ?
— Ton père.
— Oui, fit Caleb en hochant la tête. Pendant environ trente-six heures. J’ai appelé Reed une dizaine de fois après avoir quitté le bureau du notaire ce jour-là. Je pensais qu’il avait peut-être des explications. Mais il n’a jamais rappelé.
Il posa les papiers sur le bureau et s’appuya contre le bord.
— J’imagine qu’ils se sont disputés et que pour se venger de Reed, Wilton m’a légué le ranch.
— Ils se querellaient très souvent, confirma Mandy.
Il eut un petit rire triste.
— Wilton et moi avions aussi nos disputes, se souvint-il. Rien de ce que l’on pouvait faire ne le satisfaisait. Si on entassait le crottin à gauche, il le voulait à droite. Si on utilisait tel outil, il nous reprochait de ne pas avoir utilisé tel autre. Si on commençait à brosser le cheval par l’avant, on aurait dû commencer par l’arrière !
Il s’interrompit. Le simple fait de se remémorer ces détails le rendait malade. Comment Reed avait-il pu supporter cela dix ans de plus ? Ce type méritait une médaille !
— Ma théorie, dit Mandy en se rapprochant, c’est qu’une fois que tu es parti, ton père a oublié à quel point tu étais un raté !
Un sourire ironique recourbait le coin de ses lèvres.
— Tandis que Reed, lui, était toujours là à mal faire, encore et encore ? renchérit Caleb.
— As-tu une
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